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En guise d’éditorial... 
 
 

Mon dernier mot de premier président 
 
 
Chers amis et amies d’ I&M, 
  
Ce Bulletin n°21 coïncide exactement avec notre 15e Assemblée Générale, laquelle va donner à notre 

association un Bureau largement renouvelé et -je l’espère- sérieusement renforcé.  
Me repliant désormais sur des responsabilités plus modestes, je nous souhaite tout le dynamisme et toute 

l’imagination nécessaires en vue d’actions nouvelles, de recherches élargies et de fructueux succès, d’abord sous 
l’impulsion du nouveau Bureau et en partenariat avec tous ceux et celles qui, adhérents ou non, partagent notre 
passion pour l’iconographie ancienne et moderne des pays d’outremer.  

Tout en enrichissant et en affinant leurs connaissances, les collectionneurs, iconographes, enseignants ou 
chercheurs que nous sommes ont choisi de travailler au service des patrimoines respectifs de ces pays auxquels 
nous lie une histoire largement  commune, complexe, ambiguë et insuffisamment attestée par les seuls 
documents écrits.    

Souvenons-nous que notre association, née franco-suisso-malienne il y a quatorze ans, a noué depuis lors 
des liens outremer avec le Sénégal, le Mali, la Guinée, la Côte d’Ivoire, le Togo, le Bénin, le Cameroun, 
Madagascar et les Comores, et compte -mais c’est encore bien peu- douze pour cent d’adhérents de ces 
différents pays où notre présence et notre action, avec eux et par eux, devraient pouvoir s’affirmer. I&M doit 
pouvoir continuer, avec plus encore de détermination et de succès que par le passé, à révéler, inventorier, 
montrer, reproduire et dédoubler les images d’outremer pour en faire bénéficier en fin de course les pays 
concernés. Dans le même temps et le même effort, I&M doit pouvoir apporter son concours à toutes les actions 
de coopération culturelle visant à enrichir notre connaissance et notre compréhension, tous ensemble, de nos 
images, de nos mémoires, de notre histoire, en partenariat, d’abord,  avec les associations, les revues et les 
projets qui, comme nous, s’y consacrent. 

Je nous laisse apprécier l’ampleur de la tâche pour la petite mais vaillante centaine que nous sommes. Mais 
je nous sais aussi à la fois fidèles aux options prises ou esquissées depuis quatorze ans et déterminés à 
démultiplier nos efforts, à affirmer notre originalité, à ouvrir entre Nord et Sud des pistes de fraternité nouvelle, 
des pistes pavées des images d’autrefois pour élaborer un meilleur avenir.  

 
 
                                                                                  Philippe DAVID 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Visitez et faites connaître notre site : www.imageseetmemoires.com 
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Nos adhérents 
 

 
Bienvenue à nos derniers adhérents : 
 
• Cheik SANOGHO, expert-comptable à Bamako (Mali) ; 
 
• Philippe OBERLÉ, de Nîmes, africaniste, écrivain, que nous saluons tout particulièrement puisqu'il est 

le 200e adhérent  d'I&M , juste à la veille de notre AG. 
 
Saluons aussi la réadhésion en 2009, au titre de bienfaiteurs/bienfaitrices, de Martine CUTTIER, Alain 

KLEIN, Stéphane RICHEMOND, Raymond CÉSAIRE et Tal TAMARI. 
 
 

Activités et publications 
 

 
Adhérents et amis 

 
• Images en mission  
Le 14 décembre dernier, l’émission dominicale “Présence protestante” de la chaîne France 2 a été 

consacrée au court métrage “Images en mission” réalisé à partir des archives iconographiques du 
DEFAP/Service protestant de mission, de Paris, par notre amie et adhérente Emilie GANGNAT,  avec la 
participation du professeur Faranirina RAJAONAH,  également membre d’I&M. Le sujet était passionnant 
mais, en une petite demi-heure -on s’en doute- bien trop vite survolé. Il faudra lui donner plusieurs suites… 
(Voir déjà notre Bulletin n°18, p.20) 

 
• Hommage à René Gardi 
Un “Filmfestival” de 2 jours intitulé “Hommage à René Gardi” a  célébré, les 28 février et 1er mars 2009 

à Bâle (et en allemand) l’oeuvre de ce savant suisse (né en 1909), anthropologue, également photographe et 
cinéaste, avec la participation principale de son fils, notre ami Bernhard GARDI, adhérent et co-fondateur 
d’I&M en 1995.  

 
• L’ AROM 
Le dernier Bulletin de l'AROM (n° 17 de mars 2009) évoque notamment les problèmes de notre Outre-mer, 

les pirates somaliens, la Guinée-Bissau, et Pierre Messmer, comporte deux articles de Martine Cuttier (I&M) et 
de Ph. David, annonce l'exposition de L'Isle-Adam et survole le sommaire de notre propre Bulletin n°20. 

 
 

Expositions 
 
• Photographie à Dakar : Oumar LY 
Notre ami Jean-Claude Thoret nous signale, de Dakar, la courte exposition, du 7 au 20 mai, du photographe 

de Podor, Oumar LY, à la Galerie "le Manège". 
 
• Exposition Jennifer de Bonnafos à Nantes 
Jennifer de Bonnafos, artiste sud-africaine et membre d’I&M, expose jusqu’au 29 juillet dans le cadre du 

restaurant Biso na Biso, 33 rue des Olivettes, à Nantes. 
 
 

Jusqu’au 20 septembre, visitez et faites visiter l’exposition L’Afrique en Noir et Blanc 
 au Musée d’art et d’histoire Louis Senlecq à L’Isle-Adam (95). Publications de nos adhérents 
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Publications de nos adhérents 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
• Elisabeth CAZENAVE nous informe de la parution de son dernier ouvrage Albert Camus et le monde de 

l’art (Atelier Fol’Fer et Association Les Abd-el-Tif, 2009 ; 140 pages et 150 illustrations ; 34 €). 
 

• János RIESZ consacre son nouvel opus à l’évolution des rapports de la France et de ses anciennes 
colonies africaines à travers des textes historiques et littéraires : « Astres et Désastres » Histoire et récits de vie 
africains de la Colonie à la Postcolonie (Éd. Georg Olms, Hildesheim - Zürich - New York , 2009 ; 58 €). 

 

• Lucie Cousturier, les tirailleurs sénégalais et la question coloniale. Publiés sous la direction de Roger 
LITTLE, ces actes de colloque (Fréjus, 2008) font découvrir une femme exceptionnelle, artiste peintre et 
écrivain, qui va nouer, en 1916 à Fréjus, des relations empreintes d’humanisme avec des soldats africains de la 
« force noire ». Parmi les nombreux contributeurs, János RIESZ pour un texte sur « Lucie Cousturier, Carl 
Einstein et "l'art nègre" » (Éditions L’Harmattan, Paris, 2009 ; 340 pages, illustrations ; 30 €). 

 
• Jean-Pierre PAULHAC publie un nouveau roman, Le Conseil de discipline – Chroniques d’un retour 

du Cameroun. (Éditions du Cygne, Paris, 2009 ; 140 pages ; 16 €). 
 
• Didier CARITÉ  autopublie des études principalement relatives à l’Afrique centrale : 
-  Mission Moll. 
- Yakoyé et Hellani, une histoire de muses oubanguiennes (Robert Carmet et Bernard Lefebvre,        

photographes de l' A.E.F.) 
et cinq articles sur des collections d'agents concessionnaires : 
-  Gaston Giraud, des Sultanats du Haut Oubangui. 
-  Maurice Superville, de la Kotto. 
-  Léopold Royet, du Kouango français. 
-  Léopold Martin, de l'Ouhamé-Nana. 
-  Louis Charbonneau de la société Mobaye. 
Toutes ces publications, tirées à petit nombre, peuvent être commandées chez l’auteur : 74, avenue du 

Professeur Émile Sergent, 78680 ÉPONE  (ou dcarite@club-internet.fr). 
 

 
Film 

 
• Notre ami béninois Max Faladé vient d’éditer en Dvd un film intitulé : Le nouveau départ du tam-tam 

Adjohoun. 
Tous renseignements, et quelques extraits, sur le site www.peuplesnoirs.org . 
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      Inauguration de l’exposition itinérante  
 

L’Afrique en Noir et Blanc  
Du fleuve Niger au golfe de Guinée (1889-1892) 

Louis Gustave Binger explorateur 
 

 
 

par Stéphane Richemond 
 
 

L’exposition1 co-organisée par le Musée d’art et d’histoire Louis Senlecq, les Archives nationales d’Outre-
Mer (ANOM) et l’association Images & Mémoires (I&M), a été inaugurée samedi 2 mai, à 16h00 au Centre 
Jacques-Henri Lartigue, à L’Isle-Adam (Val-d’Oise). 

Pas moins de cinq cents personnes s’étaient 
dépêchées pour cet événement. Furent 
particulièrement remarquées la présence de Son 
Excellence le professeur Pierre Kipré, ambassadeur 
de Côte d’Ivoire, celle de Dominique Gillot, vice-
présidente du Conseil général du Val-d’Oise, et de 
Danièle Porthé, adjointe du député-maire de L’Isle-
Adam Axel Poniatowski. Plusieurs membres 
d’Images & Mémoires représentaient l’association 
autour de son président Philippe David. L’exposition 
comprend de nombreuses photographies du reporter 
Marcel Monnier qui accompagna la mission de 
délimitation de la frontière entre la Côte d’Ivoire et 
la Gold Coast.                                                                      

L’exposition présente aussi des objets ayant appartenu à Gustave Binger et à Marcel Monnier ainsi que des 
sculptures et masques africains concernant les régions traversées et provenant de musées et de collections 
divers. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 

                                                           
1 Notre précédente livraison (Bulletin n°20) s’était largement fait l’écho de cette manifestation et consacrait un article au 
photographe Marcel Monnier. 

 

Le Centre Jacques-Henri Lartigue. 
 

Inauguration - Dominique Gillot, vice-présidente du Conseil général du Val-d’Oise, pendant son allocution. À  sa 
droite Danièle Porthé et Anne-Laure Sol, la nouvelle conservatrice du musée Louis Senlecq, À sa gauche, Claude 
Auboin, commissaire historique de l’exposition. Assis, (à droite de la photographie), Son Excellence Pierre Kipré, 
ambassadeur de la République de Côte-d’Ivoire, et à l’extrême gauche, Frédéric Chappey, conservateur du Musée des 
Années 30 et commissaire général de l’exposition. 
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Genèse 
On doit l’initiative et le succès de cette manifestation à Frédéric Chappey, commissaire général de 

l’exposition, ancien conservateur des musées de L’Isle-Adam. Claude Auboin, commissaire historique et auteur 
d’un ouvrage récent consacré à l’illustre explorateur, apporta aussi un concours efficace.  

Frédéric Chappey avait pour projet initial de rendre hommage à l’explorateur qui mourut, en son domicile 
de L’Isle-Adam, le 10 novembre 1936. Images & Mémoires, naturellement intéressée par l’iconographie de 
l’Afrique de l’Ouest, avait alors l’idée d’une exposition consacrée à François Edmond Fortier, le géant de la 
photographie ouest-africaine au début du siècle dernier. La date de 2006 correspondait au centième anniversaire 
du voyage de Fortier au Soudan. Les synergies d’une collaboration entre le musée Louis Senlecq, qui apportait 
un espace d’exposition et des moyens importants, et l’association Images & Mémoires, spécialisée dans 
l’iconographie ancienne du continent noir,  étaient évidentes.  

À partir de 2006 se tinrent régulièrement des réunions de travail autour de Frédéric Chappey et de Philippe 
David. Peu à peu, les objectifs de l’exposition ainsi que les diverses contributions possibles étaient précisées. 
L’idée initiale de deux expositions, l’une consacrée à Binger, l’autre à Fortier, dans le cadre d’une "Saison 
africaine" à L’Isle-Adam était abandonnée au profit d’une seule exposition sur le thème Images d’une Afrique 
en mutation autour des explorations de Gustave Binger. Les cartes postales ivoiriennes et soudanaises 
d’Edmond Fortier devaient y avoir une place d’autant plus importante que l’on s’inquiétait que la partie 
historique consacrée à Binger rassemblât peu d’objets. Cependant, le fonds des photographies de Marcel 
Monnier consacré à la seconde mission de Binger et conservé par les Archives nationales d’Outre-Mer se 
révélait du plus haut intérêt. Les clichés de Fortier étaient un peu plus tardifs que ceux de Monnier mais ils 
pouvaient être présentés ensemble si ceux de Fortier étaient bien choisis. Georges Meurillon2, notre secrétaire 
général, s’intéressa particulièrement au travail de Monnier. Il accompagna Frédéric Chappey et Claude Auboin 
lors d’une mission concernant le fonds Monnier à l’ANOM à Aix-en-Provence. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

À L’Isle-Adam, le 2 mai 2009. 
A gauche : Philippe David (Président d’I&M). A droite : Frédéric Chappey (commissaire général de 
l’exposition) et Stéphane Richemond (I&M et administrateur du musée Louis Senlecq). 

 
Les Archives nationales d’Outre-Mer se sont montrées vivement intéressées par le projet d’exposition et y 

ont apporté une contribution très importante en fournissant les photographies numérisées de près de six cents 
tirages sur carton des clichés de Marcel Monnier. Elles ont aussi pris à leur charge la publication du répertoire 
du fonds Monnier réalisé par Marie-Hélène Degroise, conservatrice du patrimoine, au sein du catalogue de cette 
manifestation.  

                                                           
2 Georges Meurillon décéda d’un accident de moto en octobre 2007, avant d’avoir achevé son travail sur Marcel 
Monnier. Il avait préalablement obtenu de son employeur, le laboratoire Prodig, la possibilité de travailler à mi-temps 
sur l’exposition. 
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Déplacement de l’exposition à Sarreguemines,  
Sur proposition d’Anne-Laure Sol, actuelle conservatrice du Musée d’art et d’histoire Louis Senlecq, 

l’exposition devrait quitter L’Isle-Adam à la fin du mois de septembre 2009 pour les Archives municipales de la 
commune de Sarreguemines où Louis Gustave Binger passa une partie de son enfance et fit ses études à l’école 
protestante Jacob Grünwald. Seules les photographies reproduites et les kakémonos (photographies reproduites 
sur une vingtaine de bâches) concerneront les trois expositions qui succèderont à celle de L’Isle-Adam, les 
prêteurs ayant émis le vœu que leurs objets ne voyagent pas. 

 
à Abidjan, 
Frédéric Chappey envisagea dès l’origine d’associer les historiens ivoiriens Christophe Wondji et Pierre 

Kipré ainsi que le Musée des civilisations de Côte d’Ivoire3 à la présentation au public d’une page d’histoire 
partagée entre les deux pays. Il fut l’artisan de cette coopération fructueuse. Situé au centre d’Abidjan, dans le 
quartier du Plateau, le musée ivoirien, sous tutelle du ministère de la Culture et de la Francophonie, devrait 
accueillir l’exposition début janvier 2010. Celle-ci lui parviendra via la valise diplomatique de l’ambassade de 
Côte d’Ivoire à Paris. 

 
puis à Bamako 
De son côté, le Musée de Bamako4, idéalement situé au cœur de la capitale près de la mairie, a depuis 

longtemps montré son intérêt pour accueillir cette manifestation. La mairie de Bamako, dont dépend le musée, a 
accepté la proposition d’exposition. Le maire, Adama Sangaré, a même récemment consenti à doter le musée 
d’un budget conséquent pour sa réalisation. Tout devrait donc être prêt à Bamako pour recevoir l’exposition 
itinérante en mars 2010, pour une période de deux mois, après la septième Rencontre de la Photographie 
africaine. A l’occasion d’un récent passage à Bamako, nous avons rencontré Haoua Diarra, conservatrice du 
musée, Makan Doukouré, son adjoint, ainsi que Sébastien Philippe et Mamadou Danté qui apporteront leur 
contribution à l’organisation matérielle de l’exposition. Jean-Luc Baillet, le directeur du Centre culturel français, 
qui nous avait déjà soutenus lors de l’exposition du centenaire de Bamako, a évoqué la valise diplomatique de 
l’ambassade de France en Côte-d’Ivoire pour le transport des objets à partir d’Abidjan.  

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Mai 2009, à Bamako. Haoua Diarra 
(conservatrice du Musée de Bamako), 
entourée de Sébastien Philippe, Cheick 
Sanogho et Mamadou Danté, adhérents 
I&M. 

 
 
 
Lors de sa première mission, Gustave Binger avait remonté le fleuve Sénégal de Saint-Louis jusqu’à 

Kayes, s’était rendu à Bamako, puis avait pris le chemin de Kong en s’arrêtant au camp de Samory Touré qui 
assiégeait la ville de Sikasso. Binger, en l’absence de photographe, avait alors fait des croquis qui ont été repris 
par le célèbre graveur Edouard Riou. Cette première mission, qui concerne plus l’actuel Mali que la Côte-
d’Ivoire, devra être mise en valeur pour l’exposition de Bamako. 

                                                           
3 Ancien Musée national d’Abidjan (jusqu’en 1994), situé à l'angle des boulevards Nangui Abrogoua et Carde, 
maintenant dirigé par Sylvie Memel Kassi. 
4 À ne pas confondre avec le Musée national du Mali. 
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          Cantine pour le transport du matériel photographique                            Lit de camp pliable (35x70x23 cm). 
          (20x80x35 cm). 
                      
       Des objets personnels de Marcel Monnier 
      (collection famille Monnier) 
      
 
 
 
 
     
 
 
 
 
             Chemise de toile écrue. 
 
 
 
    Quelques panneaux et vitrines 
    de l’exposition 
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En conclusion 
Images & Mémoires a apporté son expertise dans un projet d’exposition iconographique délicat concernant 

la période d’exploration et de colonisation du continent africain. Elle a consolidé à cette occasion ses relations 
avec le musée de Bamako avec lequel elle co-organise l’exposition sur place. Bien qu’il revienne entièrement au 
musée Louis Senlecq d’avoir étudié avec le Musée des civilisations de Côte d’Ivoire le déplacement de 
l’exposition à Abidjan, il y a pour l’association une occasion à saisir de tisser des liens analogues à ceux existant 
avec les musées maliens. 

L’implication d’I&M dans la préparation et l’organisation de cette exposition iconographique itinérante sur 
le continent africain est l’exemple même des projets dans lesquels l’association doit s’investir de façon 
récurrente. 
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                          L’affiche.                                                                                         Le catalogue. 
 
 

Jusqu’au 20 septembre, venez visiter  L’Afrique en Noir et Blanc au Musée Louis Senlecq à L’Isle-Adam.  
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La poste et les cartes postales témoignent de l’histoire                      
            Présence allemande au Dahomey français 

jusqu’en 1914-15 
 
 

 
par Philippe David 

 
 
“Accident de l’histoire”, le “territoire protégé”5 du Togoland allemand vient s’insérer en 1884, sur 50 km 

de côte, entre la colonie britannique de Gold Coast à l’ouest et, à l’est, la colonie française, elle aussi 
embryonnaire, (des Etablissements du Golfe) du Bénin devenue Dahomey en 1894. 

 Cette situation originale est aussi microscopique à l’échelle de 
l’Afrique 6 qu’éphémère, puisqu’elle ne va durer que trente ans tout 
juste. Mais elle va  faire cohabiter, à petites distances les uns des 
autres, parfois aussi dans les mêmes localités,  des groupes fort 
modestes de Blancs de trois nations européennes bien différentes, 
commerçants, administrateurs, militaires et religieux, appelés de 
temps à autre à se rencontrer, à travailler ensemble, ne serait-ce que 
pour définir et matérialiser d’abord les frontières qui les séparent. 

On ne va pas entreprendre ici l’énoncé historique de toutes les 
formes de contacts officiels ou privés bi- ou tri-latéraux anglo-
germano-français qui ont eu lieu dans la région entre 1884 et 1914. 
Mais, restant avant tout dans le  domaine de l’iconographie et des 
cartes postales, on va chercher les traces non seulement des échanges 
franco-allemands entre Togo et Dahomey mais aussi de la présence 
allemande, essentiellement commerçante, au Dahomey même. Cette 
analyse semble d’autant plus intéressante qu’à cette époque la 
situation  semblait bien marquée  d’un double déséquilibre touchant 
les Européens résidant dans la région à cette époque : à l’ouest, de 
nombreux  Allemands très actifs en Gold Coast ; au centre,  pas 
d’Anglais ni de Français au Togo. 

  
                                                                                                                Carte publiée dans La Revue Coloniale. 
 

Des pièces philatéliques 
La présence, permanente ou occasionnelle (sous forme, dirions-nous, de fréquentation de voisinage), des 

Allemands au Dahomey est attestée d’abord par le courrier postal dans les deux sens Dahomey-Allemagne ou 
Allemagne-Dahomey concernant à peu près exclusivement les maisons de commerce installées à Cotonou, 
Porto-Novo, Ouidah ou d’autres petits lieux encore. L’importance de ce trafic est impossible à évaluer, faute de 
statistiques particulières. Seules l’illustrent  de temps à autre quelques très belles pièces philatéliques révélées au 
hasard des expositions et ventes aux enchères, mais on ignore le volume du courrier plus banal et de peu de 
valeur qui leur faisait escorte à chaque rotation maritime. 

Des traces partielles de la présence de commerçants allemands nous sont données aussi au hasard des 
archives. Ainsi, l’annuaire Didot-Bottin du Dahomey de 1896 mentionne le négociant Lübcke & Cie à Grand-
Popo et la “Compagnie Allemande” maritime (Woermann, sans la nommer) à Grand-Popo et à Ouidah, mais 
aucun nom à consonnance germanique n’apparaît dans la liste des étrangers de Porto-Novo, du moins jusqu’en 

                                                           
5 “Schutzgebiet”, littéralement : territoire-protégé, le Togoland, vite devenu Togo, était en fait une colonie pure et simple 
sous administration directe (et… énergique). Rien à voir avec la formule française du “protectorat” appliquée, par 
exemple, à la Tunisie puis au Maroc. 
6  150 km  seulement séparent Lomé de Cotonou et, en ligne droite, à peine 450 km Accra de Lagos. 
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1903 où le courrier y révèle un certain Charles Ungebauer. Peu avant la guerre, un fabricant de chaussures, 
apparemment africain, de Porto-Novo entretient une correspondance avec la firme Arnold & Oehmichen 
d’Erfurt (cf. cliché ci-dessous). Nous savons aussi l’existence, au début des années 1900 (et peut-être même 
jusqu’à la guerre), d’un service postal quotidien  de Porto-Novo à Cotonou, et de Cotonou, non pas seulement 
jusqu’à Grand-Popo ou Agoué, les deux dernières agglomérations importantes du Dahomey côté ouest, mais 
jusqu’à Hilla-kondji, c’est-à-dire -comme encore aujourd’hui- à la frontière même du Togo et du Dahomey où 
avaient lieu les échanges. Si l’on note que la voie maritime anglaise “par Lagos” s’avérait parfois irrégulière et 
décevante, il était donc loisible  aux expéditeurs de  choisir parfois la voie allemande “par Lomé”, profitant ainsi 
de la ponctualité et du sérieux de la compagnie Woermann. 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

       Lettre de Grand-Popo à Hambourg (22 octobre 1902)            Lettre de Porto-Novo à Erfurt via Lagos (9 avril 1913)                      
 
Des cartes postales 
Voilà donc, en additionnant les Allemands du Dahomey et leurs compatriotes du Togo susceptibles d’y 

venir quelquefois, une petite clientèle, certes modeste en nombre, mais active, curieuse et, comme telle,  
consommatrice de ces cartes postales qui, après avoir conquis le monde entier en une ou deux décennies, 
traversaient à cette époque leur “âge d’or”7. On a déjà dressé et publié l’inventaire raisonné des cartes postales 
du Togo allemand8, mais celui du Dahomey, bien qu’achevé,  n’a pas encore été édité.  

Les cartes allemandes du Dahomey proviennent de huit (peut-être même neuf) éditeurs différents pour un 
total de 220 ou 245, impossible à mieux préciser, notamment à cause des collections qui ne sont pas numérotées. 
Connus ou non (car les trois plus anciennes séries sont… anonymes !), ces sept éditeurs sont les suivants : 

La puissante KATHOLISCHE MISSION LOME  (en abrégé : liste KML-) ou MISSION CATHOLIQUE 
de LOME9 pourvoyeuse à elle seule de près de la moitié des cartes du Togo allemand, consacre aussi au 
Dahomey (surtout Ouidah et Abomey) au moins 30 cartes avec légende en allemand, numérotées de 201/6205 à 
225/6229 (y compris une ou deux petites anomalies). 

Là où s’arrête la collection KML-, c’est la collection F.S. (non autrement identifiée) qui prend le relais 
avec 36 cartes (peut-être 50) du n° 6231 au n°6266… ( ou même 6282 ?), cette fois avec légende en français (et 
quelques petites fautes) et qui réutilise plusieurs clichés figurant déjà dans la KML. Ex.: la KML-207/6211, 
Ouidah. Schlangentempel = la FS-6236, Temple des serpents à Ouidah ; ou la KML-202/6206, Palast des 
Königs von Abomey im Jahre 1895  = la FS-6231, Palais des rois d’abomey en 1895.  

 

                                                           
7  Au Togo, la population européenne résidente est restée longtemps inférieure à 400 personnes (368 au recensement de 
1913, dont 320 Allemands, et 427 à la mi-1914). Mais le réseau postal et télégraphique progressivement installé à partir 
de 1888 est dense et performant. Quant aux cartes postales, elles y sont connues et utilisées  depuis la toute première 
année, avec douze ans d’avance sur le Dahomey et les autres territoires français en général. 
8 Voir, de Ph. David : Le Togo - Cartes postales 1888-1914. Editions Sépia, St Maur-des-Fossés, 2007, avec 750 
références et 120 illustrations. 
9  Également appelée “Société du Verbe divin”, d’où son sigle officiel “svd”. 
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   KML n°222         Dahomey Markt in Abomey, Abteilung           Albert Aust, Hamburg  Serie Afrika n°59  Why dah [sic]  
    für eiserne Fetische.                                                                      Factorie of C Goedelt …  (etc.) 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

     Collection FS, n°6254  Dahomey  Abomey, Bas reliefs au             Collection FS, n°6235  Dahomey  Gare de Ouidah. 
      palais des Rois. 
 

La collection M. A. est, elle aussi, missionnaire et discrète sur son identité mais s’orne d’un très petit 
monogramme rayonnant OAD qui ne laisse pas de nous intriguer. Les initiales M.A. font tout naturellement 
penser aux Missions africaines de Lyon (MAL) oeuvrant au Dahomey avec l’appui des Soeurs de N.D. des 
Apôtres, et qui ont leur propre collection dahoméenne, forte d’au moins 100 cartes. Mais le monogramme OAD 
vient compliquer l’affaire puisqu’il désigne, individuellement, le frère Damasus (Wilhelm Schneider pour l’état-
civil), missionnaire catholique allemand de la KML arrivé à Lomé en 1896 et qui a édité, au Togo et sous son 
seul nom, une vingtaine de ses propres clichés. Au Togo, après 1918, les MAL ne se priveront pas de “repiquer” 
plusieurs clichés allemands de la KML d’avant-guerre pour les republier dans les années 1930 sous leur 
signature ! Mais pour les 12 cartes M.A./OAD datant des environs de1910, il n’ y aurait qu’une explication : ces 
clichés dûs au frère Damasus auraient été pris par lui lors d’une visite effectuée auprès de ses collègues français 
du Dahomey (et de Nigeria) et publiés sur place un peu plus tard avec son accord. C’est encore un point à 
vérifier. 

L’éditeur AUST (Albert Aust, installé à Hambourg), producteur de cartes postales coloniales pour divers 
territoires , apparaît dès 1899-1900  au Togo avec deux cartes et au Dahomey avec une seule, à la fois originale 
pour ses trois petites légendes en anglais et  précieuse parce qu’elle montre la factorerie allemande C. Goedelt 
de Ouidah.        ,     

 

Les trois collections qui suivent sont les plus anciennes et -marque fréquente à cette époque- anonymes. 
Faute de mieux, pour une désignation pratique et rapide dans le futur Inventaire du Dahomey,  on a donné  à 
chacune (il y en a 22 au total) une seule lettre arbitraire : 

- La collection C-, forte d’au moins 15 cartes (non numérotées), plus probablement 20 ou même 24, dès 
1902-1903, pourrait ne pas être allemande, mais deux indices invitent toutefois à le penser : les légendes, en 
français, utilisent certaines petites lettres fines (C, V, W, P, G, N, A, c) aux formes curieuses et rares. Et surtout, 
la présence, sur l’un des clichés, de la “factorie” (sic) Witt & Büsch à Porto-Novo pourrait révéler indirectement 
l’identité allemande de son éditeur. 
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- La collection D-, qui aligne dès 1900 12 cartes de Porto-Novo  également non numérotées, est trahie 
quant à ses origines allemandes par plusieurs  détails : des vues miniatures comme sur les cartes du Togo et 
d’autres colonies germaniques de l’époque, et des légendes brunes  agrémentées d’un curieux N à long jambage 
gauche crochu inconnu des collections françaises, et ponctuées en outre de quelques fautes d’orthographe ou de 
vocabulaire : “Fetisch”, “francais” (sans cédille) et “femmes favorisées” (pour : favorites). 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

   (Anonyme D)  Porto Novo (Dahomey )Figures de Fétisch.       (Anonyme H)  Afrique occidentale. – DAHOMEY.- Vente  
                                                                                                de Fusils.  Westafrika.- Dahome.- Verkauf von Gewehren. 
 
 

- Anonyme aussi, la collection H-, nettement provinciale, date de 1906-1907 et centre deux douzaines de 
cartes, peut-être 30,  sur Athiémé, Lokossa, Paouignan et Dogbo, avec une légende bilingue (français-allemand) 
dont la seconde partie, en italiques, est clairement précédée de la mention Westafrika-Dahome ou parfois 
Westafrica-Dahome. Plusieurs clichés évoquant les activités d’une factorerie  liées à l’huile de palme se 
retrouvent dans le type I de la collection WöLBER  (v. ci-dessous) et pourraient donc  concerner une succursale 
de cette firme installée dans le Mono. Par ailleurs, seules quelques subtiles différences distinguent la collection 
anonyme H- de l’anonyme J- qui semble en constituer la version purement française : mêmes thèmes pour une 
douzaine de cartes connues, même période, même imprimeur à Nancy et, là aussi, quelques clichés qui se 
retrouvent chez Wölber, mais légende en français seulement comme certaines petites mentions du verso. Dans 
ce cas, il faudrait compter neuf collections allemandes et non huit.  

Enfin, huitième (ou neuvième), c’est la dernière collection WöLBER / WOLBER  qui accumule le 
maximum de difficultés et d’originalités. Non seulement cette firme allemande du Dahomey aligne, avant 1914, 
quelques 72 cartes de trois types différents, mais elle est la seule qui, survivant à la guerre avec d’autres 
dirigeants, y poursuivra son négoce, au prix -on va le voir- de quelques acrobaties de dénomination et 
d’orthographe. Son histoire est complexe : un peu après 1900, la Wölber-Dahomey est probablement une 
projection  dans cette colonie de la firme Wölber & Brohm fondée à Hambourg en 1879 par Francis G. Wölber 
et Walter U. Brohm et déjà installée dès 1885 au Togo où elle édite des cartes signées, non “Wölber & Brohm” 
mais “Wölber & Zimmermann”. Au Dahomey, sa signature est celle d’un certain “Geo Wölber” sur six des neuf 
types de cartes qui vont se succéder pendant trente ans, mais cette indication  devient très vite fluctuante et 
politiquement variable, puisque c’est sous le nom manifestement camouflé de “Volber” que la firme expose des 
photos au Palais du Dahomey de l’Exposition internationale de Bruxelles de 1910 ! Séquestrée en 1914, elle va 
poursuivre ses activités mais ses repreneurs ou continuateurs (qui ne sont certainement plus Allemands) 
adoptent, pour les nouvelles cartes encore éditées dans les années 1920 et 1930, jusqu’en 1937 et sous six 
nouvelles présentations (types IV à IX), une signature variable mais toujours très discrète qui passe de “G.W.S. 
Dahomey.Togo” à “G.W.” et “Geo” tout court ! Déjà, le tréma trop germanique de Wölber a disparu depuis 
longtemps et, si aucune firme Wolber n’apparaît plus au Dahomey dans l’Annuaire des Sociétés coloniales de 
1927, on voit pourtant, vers 1935-1937, resurgir une collection d’au moins 20 cartes   (peut-être même 60) d’un 
tout dernier type (IX) et signées de nouveau “Collection Geo Wolber Porto-Novo” ! C’est dire que la 
Wölber/Wolber n’a pas livré tous ses secrets, ni quant à ses dirigeants, ni quant à son histoire et ses 
métamorphoses successives, ni d’ailleurs non plus quant aux liens de sa production de cartes postales avec les 
collections anonymes H- et J- précitées. 
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Quelques cartes de la Collection Wolber 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Collection Geo Wölber  N°.14. Une des cases de l’ancien   Collection Wolber, Dahomey [II (1)]  Chefs de Gbesso     
Tata des rois dahoméens. Zagnanado.  Cachet postal 1908.          et trois jeunes filles. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

                 Collection Geo Wolber [IV (3)]                                         G. W. [IX (8)]   DAHOMEY – A. O. F. Une Fête 
         PORTO NOVO.- Hôtel du Gouverneur.                               Dahoméenne. 
 
On a ainsi fait, rapidement, le tour des cartes postales allemandes du Dahomey entre 1900 et 1914, 

manifestement destinées  aux compatriotes commerçants installés sur place, ou aux voisins de Lomé et de Petit-
Popo/Aného  venus pour des promenades ou de courts séjours, ou encore aux passagers de la ligne maritime 
Woermann en escale occasionnelle à Grand-Popo, Ouidah ou Cotonou. Le total des collections inventoriées 
(avec certaines marges d’incertitude) atteint donc 220 à 245 sur une production globale, pour tout le Dahomey 
de l’époque, d’environ 1100, soit 20%. Cette forte proportion semble bien confirmer, parmi la clientèle 
allemande locale, si réduite soit-elle, une consommation de cartes postales supérieure à celle de ses voisins 
français. A cet ensemble non négligeable s’ajoute encore le cas de la collection Anonyme G-, collection bien 
française de 1908-1912  liée aux Missions Africaines de Lyon et aux Soeurs N.D. des Apôtres, dont pourtant les 
quelque 84 cartes, portent, sauf exception, une légende trilingue français-allemand-anglais qui visait donc bien 
une clientèle anglophone côté Nigeria et allemande côté Togo ou sur place. 

Exemple : G-50/50 bis. KETOU. Colonnes sculptées au Palais du roi 
                      Geschnitzte Säulen im Koenigspalast 
                      Sculpture in the kings-palace  (sic). 
  

Petit corollaire toujours postal et “cartepostalier” à ce qui vient d’être dit sur les Allemands du Dahomey : 
le courrier de cette époque témoigne aussi d’un flux, très modeste mais réel, de correspondance de Français vers 
la France à partir du Togo sur des cartes de cette colonie, correspondant donc à de brèves visites de voisinage 
sur un jour ou deux ou à de simples promenades de fin de semaine. On ne peut s’empêcher ici de repenser au 
film La Victoire en chantant,  de Jean-Jacques Annaud et Georges Conchon, s’inspirant, en 1977,  plus de 
soixante ans après, des situations parfois rocambolesques déclenchées par l’histoire en 1914 aux frontières 
franco-allemandes du Togo et du Cameroun.  
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Enfin, notre sujet nous impose un léger dépassement de la date stricte d’août 1914. On sait en effet qu’à 
l’issue d’une campagne militaire franco-britannique de trois semaines, brève mais non exempte de plusieurs 
violents combats, la guerre s’acheva ici par la capitulation des Allemands à Kamina, près d’Atakpamé, le 27 
août. Une forte quantité de timbres-poste neufs figurait dans le butin que les Alliés se partagèrent et ceux-ci 
furent réutilisés, après surcharge, jusqu’à épuisement. Les cartes postales du commerce circulèrent encore, elles 
aussi, pendant une bonne douzaine d’années entre le Togo et les deux métropoles, France et Grande-Bretagne. 
Mais il est surtout intéressant de noter qu’au Dahomey, une quatrième et dernière catégorie d’Allemands allait 
s’ajouter aux trois déjà évoquées. En effet, Anglais et Français s’étant partagé aussi les captifs, prisonniers 
militaires et civils, une partie d’entre eux furent transférés et installés au Dahomey où se trouvaient déjà les 
internés locaux. L’histoire du plus célèbre d’entre eux, le baron Anton Codelli von Fahnenfeld est relativement 
bien connue10. Codelli, ingénieur, sujet autrichien de Slovénie au service de la société Telefunken, venait de 
construire puis de diriger la puissante station radio-électrique de Kamina dynamitée (en son absence) par les 
Allemands eux-mêmes, quelques heures avant de capituler. Interné avec son épouse et une fidèle servante 
d’abord à Porto-Novo et dans de très bonnes conditions, il fut transféré en mars 1915 à Ouidah, toujours avec sa 
famille (accrue d’une petite fille née fin novembre). 

Pour tous ces prisonniers, peu nombreux au total11, la Croix-Rouge internationale était évidemment dans 
sonrôle en facilitant -ses archives genevoises en témoignent-  leurs relations avec l’extérieur, notamment par 
“cartes postales”spéciales à son emblème… sans aller toutefois -je suppose- jusqu’à les leur fournir illustrées et 
touristiques… 

Une dizaine d’années plus tard, les paquebots allemands recommenceront à desservir la côte ouest-africaine  
et la Woermann rouvrira à Grand-Popo et à Cotonou ses agences mentionnées à l’Annuaire Didot-Bottin de 
1932, en même temps que celles de la Deutsche-Ostafrika -Linie, de la Hamburg-Amerika-Linie et de la 
Hamburg Bremer-Afrika-Linie.     

 
 
 

Cartes postales allemandes du DAHOMEY 
 

        
 + encore 120 cartes WBR- (types IV à IX) en 1920-37. 
 

                                                           
10  Voir, de V. Ambrozic-Campbell : Le baron Anton Codelli,  inventeur au Togo ; et aussi, traduit et commenté par Ph. 
David :Une actrice de cinéma dans la brousse du Nord-Togo,1913-1914, dans le même volume: Chroniques anciennes 
du Togo, n° 4, Ed. Haho-Lomé / Presses de l’UB-Lomé / Karthala-Paris, 1996. 
11  245 au total, selon un document de la Croix-Rouge française adressé au président du CICR en septembre 1915 
(Archives Genève). Tous furent transférés vers le Maroc et l’Algérie en mai-juin 1915. En juillet, il n’en restait plus un 
seul au Dahomey. La famille Codelli se retrouva à Médéa avec une quinzaine d’anciens dignitaires et hauts fonctionnaires 
du Togo allemand. Mais Berlin dénonça longtemps, et avec une rare violence, l’emploi par la France (et aussi la Grande-
Bretagne) de soldats indigènes, accusant ces “sauvages” noirs et maghrébins des pires atrocités au détriment des 
prisonniers blancs soumis à leur garde. Par exemple, ces plaintes, assorties de pseudo-preuves (photos et récits de 
victimes) concernent déjà, avant même l’Afrique du Nord, les camps de Bohicon, d’Abomey et de Parakou au Dahomey.  

 

éditeur code 
inventaire 

quantité légende période 

KATHOLISCHE MISSION LOME          KML- 30     allemande 1905-10 
F.S. FS- 36 (ou 50 ?)     française 1910-14 
M.A. MA- 12     française 1910… 
AUST AST- 1     anglaise 1900-01 
Anonyme  C C- 15 (ou 24 ?)     française 1902-03 
Anonyme  D D- 12     française 1900-02 
Anonyme  H H- 30     bilingue (a / f)  1906-07 
Anonyme  J J- 12     française 1906-09 
WöLBER / WOLBER WBR- 72 (?)     française 1905-14 

          total   9 éditeurs - 220/245           - 1900-14 
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La cité administrative de Koulouba (Mali) 

 
 

par Sébastien Philippe  
 
 
Les travaux d’achèvement de la première tranche de la nouvelle Cité administrative de Bamako viennent de 

débuter et seront inaugurés l’année du cinquantenaire de l’indépendance de la république du Mali. 
Cet événement nous rappelle qu’il y a un siècle était inaugurée une autre cité administrative, celle de 

Koulouba, surnommée la « montagne du Pouvoir ». 
 

De nos jours, la colline de Koulouba, qui surplombe la ville de Bamako, est le siège de la Présidence du 
Mali. Paraissant inaccessible par les Bamakois qui lèvent régulièrement la tête vers ce sommet de l’Etat, 
Koulouba reste pour beaucoup un lieu mystérieux. Essayons donc de percer ce mystère et intéressons nous à 
l’histoire de cette cité.   

 
Edgar de Trentinian, l’initiateur 
Dès 1896, le colonel de Trentinian, lieutenant-gouverneur du Soudan français, préconise une future 

installation à Bamako de la capitale de la colonie avec édification sur la colline du Point F (point géodésique 
donné à la colline de Koulouba, « la grande colline » en français) du siège du gouvernement. 

Promu général en 1898, le plus jeune de l’armée française à 37 ans, il fait construire avant son retour à 
Paris un bâtiment qui prendra le surnom de « Folie Trentinian ». 

En 1902, cette « résidence du Point F » n’a jamais été habitée et est restée orpheline après l’abandon du 
projet dont elle était la première pièce. 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 

BAMAKO – Le point F où s’élèvera 
le Palais du Gouvernement. 
 
Carte postale d’Edmond Fortier, CGF 
n°268  (1906). 

 
 
 
La construction de la Cité de Koulouba 
Parallèlement à l’avancée du chemin de fer (qui arrive à Bamako le 19 mai 1904), la décision est prise de 

transférer la capitale de la colonie de Kayes à Bamako, au centre du territoire. 
Le gouverneur de la colonie « de la Sénégambie et du Niger » (nom du Soudan de 1902 à 1904), William 

Merlaud-Ponty, commande aussitôt une étude quant à l’installation des services du gouvernement. 
 

L’étude est confiée au chef de bataillon d’artillerie de marine Louis Digue. Il applique dans son projet les 
prescriptions du gouverneur général Ernest Roume, à savoir : « Occuper les hauteurs pour être à l’abri des 
moustiques propagateurs des plus graves maladies coloniales et séparer nettement les populations européennes 
des africaines pour des raisons analogues ». 

Digue conçoit donc son projet sur la colline de Koulouba, en prenant comme point de départ de sa 
conception le bâtiment de 1899. 

Le projet définitif de Digue est présenté en février 1904 par le colonel directeur du chemin de fer Rougier 
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et adopté par le conseil du gouvernement (devenu « Haut-Sénégal-Niger ») dans sa séance du 15 décembre 
1904. 

 

L’installation prévoit quatre pavillons symétriques deux à deux, incluant celui de 1899. Le plus grand 
bâtiment, en bordure du plateau et surplombant la ville, est le palais du gouverneur. Le secrétariat général lui 
fait face et les deux autres édifices abritent les affaires indigènes, le service agricole et commercial, les archives, 
la bibliothèque et le bureau géographique. 

Entre ce groupe et le col du Point F, Digue échelonne six pavillons en rez-de-chaussée pour les logements 
des fonctionnaires et trois bâtiments à étage pour les services des postes, du trésor et des travaux publics. 

Le projet prévoit également l’aménagement de l’adduction d’eau (avec construction d’un château d’eau), 
du tout-à-l’égout et de la route Bamako-Kati (ville militaire) via le col du Point F. 

 

Les travaux, sous la supervision du capitaine du Génie Lepoivre, débutent durant le premier semestre 1905 
et les premiers services, tels que l’imprimerie, emménagent en août 1906. 

La cadence du chantier est toutefois nettement ralentie par la grande inondation de Kayes en août et 
l’épidémie de fièvre jaune, qui empêchent pendant plusieurs mois l’expédition des matériaux nécessaires 
(interruption du train entre Kayes et le Niger). 

Le chantier reprend début 1907 et s’achève dans les premiers mois de 1908. 
Le 20 mai 1908, le gouverneur Clozel (qui a succédé à Merlaud-Ponty en février) arrive en gare de 

Bamako, où il est accueilli par les représentants locaux de la colonie.  
Koulouba devient à cette même date siège du gouvernement du Haut-Sénégal-Niger. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
                                                                                             BAMAKO -  Koulouba -  Vue générale. 
                                                                                                       Cliché Marcel Lauroy, n°1689 (vers 1926). 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 

 KOULOUBA – Le Trésor - Les Travaux Publics et le Château            KOULOUBA – Direction des Travaux Publics 
  d’eau.  Carte Marcel Delboy, n°19 (années 1920).                              Édition Louis Adolphe Mahl, n° 53 et 51 (vers 1918). 
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        KOULOUBA –Le Palais du Gouvernement.                             Vue actuelle (Palais de la Présidence de la République 
        Carte Marcel Delboy, n°17 (années 1920).                               du Mali).  Cliché S. Philippe. 

 
 

Koulouba siège de la Présidence du Mali indépendant 
En 1960, le palais de Koulouba devient résidence du président de la république du Mali. Le président 

Modibo Keita y entreprend de vastes travaux, avec notamment la réalisation d’un étage supplémentaire. 
Le président Alpha Oumar Konaré lance en l’an 2000 d’importants travaux d’embellissement de la cité 

administrative. Il fait construire deux nouveaux bâtiments proches du palais, pour la salle des banquets et la 
salle du conseil des ministres. 

Les places des explorateurs, des gouverneurs, des cités et villes martyres du Mali, des nations et des 701 
communes du Mali sont également aménagées pour agrémenter le plateau, tout en créant un parcours historique. 

Les derniers travaux en date sont ceux du nouveau Secrétariat général de la Présidence, inauguré fin 2007. 
Ce nouveau bâtiment enveloppe la « Folie Trentinian » de 1899, tout en préservant sa richesse architecturale. 

 
Le centenaire de la Cité de Koulouba 
Sur une idée du président Amadou Toumani Touré, le centenaire du palais de Koulouba est célébré en mai 

2006. 
Pendant toute une semaine, Koulouba est à l’honneur avec des documentaires et débats télévisés, visites 

guidées pour les enfants, ou encore une exposition présentée dans les musées de Bamako. 
Le point d’orgue est la cérémonie du 26 mai, au cours de laquelle est inauguré par le président Touré dans 

les jardins du palais un buste du général de Trentinian, en présence du petit-fils de ce dernier, et d’un 
représentant de la famille Merlaud-Ponty. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

26 mai 2006. Le président de la 
République, Amadou Toumani Touré, 
inaugure le buste du général de 
Trentinian en présence de 
son petit-fils, Jacques de Trentinian. 
Cliché S. Philippe. 
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   Images verbales  
 

Michel Leiris chez les Kirdis du  Nord Cameroun 
 
 

par Jean-Pierre Paulhac 
 
 
« 3 janvier  [1932] 
Dimanche. Le bureau de poste de Mora : sur le mur du fond, la grande ancre de l’infanterie de marine. Sur 

les deux battants de la porte d’entrée, affiches publicitaires pour la rente française. 
A deux minutes près nous avons manqué le salut au drapeau. 
Vers le coucher du soleil, n’y tenant plus, nous sommes partis, Lutten et moi, à l’insu du lieutenant – qui 

persistait à déconseiller d’y aller – vers le village de la montagne. Les buveurs de pipi*, hommes, femmes et 
enfants, nous y ont accueillis avec force hurlements. Tous brandissant des manches de lance, des tiges de mil ou 
des couteaux de jet. Tout le monde nu, les femmes avec des parures en bandelettes de cauris et parfois une 
clochette au côté droit ; toutes le front ceint d’une bandelette et le crâne impeccablement tondu. On danse, on 
salue en brandissant la lance, on souffle dans les trompes, on crie, on nous entoure. Quelques vieux font le geste 
de se couper la gorge. Je ne comprends pas ce qu’ils veulent dire, mais un grand type qui se trouve là et parle 
quelques mots de français parvient à faire l’interprète. Il s’agit d’un homme du village que quelqu’un d’un 
autre village a tué. Il faut une vengeance et l’on espère que les Européens voudront bien prêter main-forte au 
village lésé pour châtier l’autre village. Je fais dire qu’il faut, dès demain matin, que quelques hommes 
descendent au poste et expliquent l’affaire au lieutenant qui « punira, mettra en prison ceux qui ont mal fait ». 
Le discours se termine dans des acclamations. Mais quelques hommes reviennent à la charge et persistent à 
réclamer leur petit massacre. Je répète les mêmes paroles et ils semblent satisfaits. 

Grande distribution de poudre de riz. Femmes et hommes viennent s’en faire mettre par nous sur le visage. 
Comme nous avons soif, on nous apporte du pipi. Nous buvons : dolo, affreusement amer. Mais tout se passe 
dans l’enthousiasme. Lorsque nous redescendons, des femmes, venues à notre rencontre d’un autre quartier, 
s’agenouillent au bord du sentier escarpé. La houppe à poudre est promenée sur leur visage, puis sur celui de 
quelques hommes ; sa rondeur imite la forme d’une hostie. 

Dans le quartier du bas, nous sommes noyés dans la foule. Je fais le geste de brandir une lance pour 
répondre aux saluts. De temps en temps, altercation entre deux hommes qui se bousculent. Mais ils sont 
rapidement pacifiés. Si nous n’étions pas là cela dégénérerait peut-être en rixe. 

Enfin nous redescendons, avec une petite escorte qui s’est formée d’elle-même en route ; nos guides sont 
des Mandaras du village de la plaine venus s’amuser à la fête des Kirdi. L’un d’eux – probablement parce qu’il 
est un ancien sujet allemand – marche devant moi et répète inlassablement, à chaque rugosité ou détour du 
chemin : « Achtung ! Achtung ! » 

Il fait nuit close quand nous arrivons. Le browning que Griaule avait tenu à ce que Lutten emportât s’est 
révélé bien superflu. » 

 
Michel Leiris, L’Afrique fantôme. Editions Gallimard, Collection 
« Tel », 1981 pp. 192-193. (Plusieurs éditions, chez Gallimard, de 
1934 à 1996). 
 
 
*NDR : Alcool de mil. Pour avoir vécu dans cette région du nord 
Cameroun, entre 1975 et 1977, je me souviens que ce breuvage était, à 
l’époque, appelé « bilbil », en dialecte local. 

 
 
 
                                                          Michel Leiris vers 1930. 
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Escapade chez les buveurs de pipi  
 
 

Ce qui est frappant dans ce texte, c’est la distance que l’auteur installe entre lui et ce qu’il décrit. Il se 
contente de promener un regard « objectif » qui nous informe par des annotations brèves, voire sèches, de ce 
qu’il voit. Nous sommes réellement dans une photographie, la plus neutre possible : utilisation de l’impersonnel 
« on », refus d’individualiser les personnages, désignés par un collectif anonyme « tous », « tout le monde » 
« quelques vieux ».  

Leiris nous donne l’impression de quelqu’un qui ne peut se départir d’un certain ennui dont il cherche à 
s’évader dans la quête d’images fortes qui n’arrivent pourtant pas à l’émouvoir. 

Ainsi, on comprend dans les premières lignes du texte que cette escapade vers la fête des Kirdis, « les 
buveurs de pipi », est une sortie secrète, déconseillée, sinon interdite, puisque « à l’insu » du lieutenant. Il y a 
chez l’auteur l’envie de découvrir un spectacle qui le sorte de la fadeur d’un quotidien qu’incarne la description 
assez sinistre du bureau de poste de Mora, au tout début du texte, et l’ironie soulagée d’avoir « manqué le salut 
au drapeau ». 

Pourtant au milieu de cette fête un peu orgiaque, « tout le monde nu », « avec force hurlements », 
gesticulations, danses, on dirait l’auteur presque insensible, étranger à ce qui se passe, ne comprenant pas toute 
la signification du mouvement qu’il observe, hormis, peut-être, l’influence de l’alcool. Or, paradoxalement il 
s’improvise, au milieu de ce désordre, porte-parole raisonnable des lois et de l’administration coloniale 
rappelant à ce « grand type » qui lui parle de vengeance et l’appelle à soutenir son sanglant projet de représailles 
« qu’il faut que quelques hommes descendent au poste et expliquent l’affaire au lieutenant qui « punira et 
mettra en prison ceux qui ont mal fait ». Nos deux jeunes gens, Leiris et Lutten, deviennent donc les 
ambassadeurs de ce qu’ils ont voulu fuir. 

Curieuse scène en vérité qui s’achève par « la distribution de poudre de riz » aux Kirdis fêtards, hommes et 
femmes, dans une espèce de cérémonie bizarre, presque eucharistique, où le pipi « dolo affreusement amer » 
tient lieu de vin, et la houppe à poudre, ronde, « imite la forme d’une hostie ». 

La descente, vers Mora, ne manque pas non plus de piquant : bousculades et échauffourées d’une cohorte 
qui accompagne les deux hommes ; traces inattendues de la colonisation allemande dans la prévenance exagérée 
d’un « Mandara » auprès des Français, et, révélation finale, lourde de sens : « Le browning que Griaule avait 
tenu à ce que Lutten emportât s’est révélé bien superflu.» 

Cette escapade nocturne chez les buveurs de  pipi  nous laisse un sentiment étrange. L’auteur nous montre, 
bien sûr, l’Afrique : les précisions des descriptions de l’effervescence de cette foule donnent bien à voir cette 
scène. Mais nous y sommes comme étrangers. Même les gestes que Leiris accomplit dans cette scène, « brandir 
une lance pour répondre aux saluts », ne nous donnent pas l’impression de quelqu’un qui est en empathie, ou du 
moins en état de comprendre le sens de ce qu’il voit. C’est un regard, froid, strictement observateur, en cela il 
est très « photographique », dans l’attente de quelque chose qu’il n’arrive pas à discerner. 

On ne peut évidemment s’empêcher de reconnaître ici la pertinence du titre, choisi par Leiris, après la 
rédaction de ses notes, au moment de la publication de l’ouvrage, en 1934 : L’Afrique fantôme. On sent bien que 
ce premier contact avec l’Afrique, plutôt que simple témoignage, n’a été en fait que le prétexte d’une quête de 
soi-même. Optique, donc, bien différente du périple de Gide, pourtant pratiquement contemporain de 
l’expédition Griaule. Aveu exprimé lucidement, par Leiris lui-même, dans sa préface de l’édition de 1981 : 
« Déception qui, en quelque sorte, amenait l’égocentriste que je n’avais pas cessé d’être à refuser, par le 
truchement d’un titre, la plénitude d’existence à cette Afrique, en laquelle j’avais trouvé beaucoup mais non la 
délivrance. » 

 
 
 

PETIT RAPPEL HISTORIQUE 
 
Marcel Griaule, l’ethnologue, pionnier de la recherche française de terrain en Afrique, propose à Michel Leiris d’être 

son secrétaire archiviste pour la plus grande expédition française d’ethnographie du XXe siècle, la mission Dakar-Djibouti 
qui se déroulera de mai 1931 à février 1933. C’est à l’issue de ce périple que Michel Leiris publiera  L’Afrique fantôme en 
1934. 
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Cet ouvrage mettra un terme aux liens amicaux entre lui et Marcel 

Griaule. Michel Leiris plaidera désormais pour une ethnologie du réel qui 
prenne en compte les évolutions sociales de l’Afrique, notamment l’impact, 
loin d’être positif, de la colonisation, par rapport aux idées traditionnelles de 
Griaule qui insiste « sur le fait que les traditions régissent l’ordre social qui est 
fondé lui-même sur des mythes. Ces sociétés vouées à la répétition sont « 
froides » et hors de l’histoire.» (in article de Claude Arditi, « Journal des 
anthropologues » N°4 du 5 mai 2004, lu sur le site http://www.michel-
leiris.fr)L’évolution politique de Leiris le conduira à mieux comprendre cette 
Afrique moderne, devenant même, dans les années soixante, un militant résolu 
des indépendances africaines. 

 
 

La luxueuse revue Minotaure consacre son n°2 à la Mission Dakar-Djibouti 
(nombreux textes -dont Leiris- et illustrations) – Éd. Skira, Genève, juin 1933. 
Couverture illustrée de Roux. 

 
 

___________________________________________________________________________________________________ 
 
 

Et pendant ce temps-là, en Chine… 
 
 

…l’Expédition Citroën Centre-Asie (Troisième Mission Haardt – Audouin-Dubreuil), mieux connue sous 
le nom de Croisière Jaune, se dirigeait enfin, après bien des vicissitudes, vers son ultime étape : Pékin. Partis 
séparément en mars 1931, les deux groupes « Pamir » et « Chine » s’étaient regroupés le 23 octobre à 
Tocksoum. Fin décembre – début janvier ils traversaient le désert de Gobi avant d’atteindre le Fleuve Jaune. 
Après avoir admiré les tombeaux Ming ils arrivaient à Pékin le 12 février 1932, au terme d’une autre aventure 
technique, humaine et culturelle. 

 
 
 
 
 
 
 
 
      
 
 
 
 
 
 
         
 
 
 
                                                                        
                                                                          Deux des cartes postales officielles de l’expédition : 
 
                                                                          À gauche : Mongols Ordos, fixés dans la grande boucle du Fleuve 
                                                                          Jaune... (mi-janvier 1932) 
                                                                          Ci-dessus : Éléphant de pierre, l’une des figures d’animaux bordant 
                                                                          l’avenue de la Nécropole des Mings.  (début févier). 
                                                 

                                                                                                                                        par  Jean Michel Andrault     
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Publications disponibles auprès d’I&M 
 
 
                                  J. M. BERGOUGNIOU, Ph. DAVID, R. CLIGNET ,  «Villages Noirs» 
                                   et  visiteurs africains et malgaches en France et en Europe 
                                  (1870-1940) 
                                  Karthala, 2001.  30 € (+ port) 
 
 
                          Rouen – 1896 Les villages africains de l’Exposition coloniale 
                             ASI Éditions, 2004.  28 € (+ port) 

 

                                              
Stéphane RICHEMOND,  
- Terres cuites orientalistes  et africanistes 1860-1940 
   Les Éditions de l’Amateur, 1999.  44 € (+ port) 
- Les Orientalistes – Dictionnaire des sculpteurs (XIXe –XXe siècles) 
   Les Éditions de l’Amateur, 2008. (55 € + port) 
 
 
 
 
 
 
 
 
                                           Abdoul Hadir AÏDARA , Saint-Louis du Sénégal d’hier à aujourd’hui 
                                              Grandvaux, 2005.  15 € (+ port) 
 
 
 
Élizabeth CAZENAVE, 
      - Explorations artistiques au Sahara (1850-1975.  Ibis Press - Abd-El-Tif, 2006. 49 € (+port) 
      - Paul-Élie Dubois, Peintre du Hoggar. Éditions du Layeur, 2006. 42,50 € (+port) 
      - Albert Marquet et ses amis en Algérie. 2003. 30 € (+port) 
      - Charles Brouty - Un artiste reporter de l’Algérie heureuse et du Sahara 1897-1984. 2007. 30 € (+port)                              

  
 
 
 
 
                      
                    
 
 
 
 
 
         Philippe DAVID, Le Togo – Cartes postales 1888-1914. Éditions SÉPIA, 2007. 18 € (+port) 
 
Jacques CHARPY, Dakar, naissance d’une métropole, Éditions Les Portes du Large (Rennes, 2007).15 € (+port)    
 
Jean-Pierre PAULHAC,  La porte du non retour - Carnet d’un  voyage au Bénin, Éditions du Cygne, 2008. 
10 € (+port)            

_____________________________________________________________________________________ 
 

Toutes ces publications peuvent être commandées au siège (chèques à l’ordre de Images et Mémoires) : 
Images & Mémoires, 14 rue des Messageries, 75010 Paris 
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